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'SERMON XXXIII.

PSEAUME CIV.
i VERS. 9.10. 11.”. 13.14.

15.16.17.18.

9. Tu as mie une borne aux eaux qu’elles ne pas :

firentpoinr, (7* ne retourneront plus a couvrir

la terre.

to. c'eſt lu) qui cô’duit lesfontaines par les valle’es,

tellemîe qu’ellesſepour mettent entre les monts.

n. Elles abbreuvent toutes befles des champs‘, les aſ—

nesſauvage: en e’tanchent leur

r a. Les oiſeaux des cieuxſe tiennent aupres d’elles.

&ſont refimner leur voix d’entre la rame’e.

15. Il abbreuve les mîtagnes de ſi; chambre: hautes:

- à' ejſ la terre raſſzfiée dufiuit de tes œuvrer.

!4. ”fait produire left-in pour le beſlailx’y' l’herbe

pour le ſervice de l’homme, faiſant flzrtir le

pain de la terre.

15. Enſemble le vin qui réjouit le cœur del’bomme,

luyfaifltnt reluirc la face avec l’huile , Ô' ſu

flentant le cœur de l’homme avec le pain.

16. Le: hauts arbres en flmt raſſajíés ,les cedres du

Liban qu’il a plantés.

17. Afin que les oiſeaux yfiffent leurs nids , quant à

lacicongneles ſapins flmtſa maifim.

18. Les hautes montagnes finepour les chamois , Ô'

les rochersflint la retraite des connils.

a 5 Pro-7
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'Mgr 'ER une choſe digne, 8e d’étonne

ï R’
p.

ment,& de pitié, que l’homme, qui.

aime naturellement les beautés, 8c

. 1 les merveilles, ſoit ſi peu curieux de

conſiderer celles queDieu luy déploye tous les

jours devant les yeux. Ce m'onde’où i-l l’a logé,

est ungrand,& ſuPerbetheatre,quiluy preſente

continuelemenr haut, 8.' bas en routesles par—

ties de la nature'les plus agreables, 6c les plus

… admirablesſpectacles,qui ſe puiſſe'n‘t ſouhaiter.

Et neantmoinsà ;pene daigne--t—il Ouvrir les

yeux pourles regarderzlaiſiant là leaceuvres du

Createur,ils’amuſe à cellesdescreatures ;.842

cet eſprit forméſpour contempler 58L' celebrer

les merveilles de Dieu ſon' Seigneur ne s’oc~.

cuppe que dans les Folies ,8c -J—es/baſſeffes des

hommes ſes compagnons, Les ons adoreptles

livres des anciens poëtesrôz orateurs; les autres

apprenent les brigandages des tyrans,8c les fu—

reurs des peuples: 8e Ies'bonnes ,î 8L mauvaiſes

fortunes des états.- La peintùre,& la ſculpture

en ravir les unszl’architecture les autres;ils vont

ſouïller les mazures de l’Italie z 8c de la Grece,

pour y treuver quelques vieilles pieces des an—

ciens maiſires demi mangées parle temps ,ASL

ne regardent pas les tres—accompliscliefd'œu—

vres de Dieu , qu’ils ontſo’us leur main , 8e de—

vant leurs yeu’x: ll y a des peuples , qui paſſent

les
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les jours entiers a admirer les to'urs,8c les ſinge—

ries des farceurs,& des charlatans; D’autres ſe

plaiſenta voir repreſenter ſur le théatre des co

mediens les extravagances del’amour,& les va—

nités de l’ambition , &les ouvrages de ſembla—

bles paſſions.Wel ques uns aiment les concerts

d’une molle, 8L diflolüe muſique, les autres les

exercices des chevaux , 85 les combats des ani—

maux ;8L y a'ttachent tellement leurs ſens , que

la nuit meſine ils neſongent à autre choſe ,les

charmes du ſommeil n’ayant pas aſſés de force

pourleur effacer ces follies de l’eſprit. O hom—

me malaviſé pourquoy Perdés vousſi miſera—

blement en 'ces choſes de neantle temps ,que

vous pourriés ſi utilement' employer en la tOn

ſideration des œuvres de Dieu l Au lieu que

vous allés chercher vos plaiſirsbien loin , vous

av és ce divin ſpectacle toûjours preſent. -Ert

quelque lieu que vous ſoyésil ne faut qu’ouvrir

les yeux pour les voir , vous ytreuveriés des

merveilles vrayement dignes de vôtre admira

tion ;une raiſon, un art, une ſageſſe nompareil—

le ;au lieu que toutes les productions des hom

mes ſont p'lenes d’im perfection , 8c de vanité :

vous en tireriés un vray, 8c ſolide contente—

ment, tout autre que le vain plaiſir que vous re—

cevês de vos paſſe—temps ordinaires. Et ce qui

est le principal ,cette conſideration vous con

duiroit âl’amour , 8c àla crainte de l’auteur de

ces merveilles;& par ce moyen vous éleveroit a

~~ ~ ' ~ la
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la jouiſſance de vôtre Souverain bonheur , qui

conſiste tout entier en la connaiſſance 8c au

ſervicedeDieu ,au lieu que la plûpart de ces

ſpectacles , qui vous charment , vous en éloig—

nent, 8c entretiennent dans vos cœurs le vice,

8c l’im pieté, oùt‘out au moins l’oiſiveté, 8c l’i

gnorancq. Chers Freres , ce Prophete .dont

vous av és ongles‘ paroles ,nous couvre aulour

d’liuy à’ cette divine contemplation ;nousou

vrantjla grande boutique,ou pour mieux di're,le

magnifique tréſor .des chefd’oeuvres de Dieu.

Il prend la peneluy meſme de nousen _montrer

les principales raretés; ,Se d’y addreſſer nos ſens

par ſa voix : Dans la premiere partie du Pſeau

me, il nous propoſeles œuvres de la premiere

ôz ſecondejournée de la creation, la beauté _de

la .lumiere , 8c l’étendüe des cieux', 8e paſſe à

celles de la troiſieſine,l’affermiſſement de la

terre aſſiſe au milieu du monde,&; la ſeparation

deseaux , qui la couvrant auparavanttoute en—

tiere, ſe retirerent ce jour ci au quartier, que le

S'eigneurleur marqua._ Dans le texte que nous

avons leu il continüe le diſcours des eaux; 8c

apres avoit remarqué dans le premier verſet

v que Dieu leur à Poſe' certaines bornes, qu’elles

ne peuvent paſſer ,il parle en ſuite , premiere

ment des eaux de ſource de leu'rlieu , deleur

mouvement, 8e deleur uſage,dans les trois ver

ſets ſuivans; 8c puis dts eaux de pluye deleurs

utilités , Ge merveilleux effets en la production

des



I’erfÎ9.10.11.!1.15.1.4,.('y*e.~ 365

Q

des plantes , neceſſaires à la vie de l’homme, 8c

des bestes : ſur quoy ayant couché la commodi—

te’, queles oiſeaux tirent des arbres , où ils font

leurs nids , il dit deux mots au dernier verſet,

des retraites que quelques autres animaux ont

dans les montagnes 8e dans les rochers. Ainſi

aurons-nous trois points à traitter en cette

action moyennant la favorable affistance du

Seigneur , des bornes de la met , des eaux des

fontaines , 8c rivieres, puis de la pluye, 8c de ſes

effets , 8c nous attacherons ſur chacun de ces

points aux choſes qui regardent les merveilles

de la puiſſance,ſageſſe,& bonté de Dieu,& nô—

tre edification ſpirituelle , plutost qu’aux rai

ſons,que les filoſofes ont accoûtumé d’en don

ner,& àla faſſon, dont- il les traittent dans leurs

écoles. Want au premier point le Prophetc

parlant des eaux, que Dieu aſſembla en un lieu,

85 qu’il appella mer , dit , qu’il leur mit une borne

qu’elle: ne poflëront point , (7 ne retourneront plus a

cou vrir la terre. C’eſt une verité reconnüe par

les ſages du monde meſme, que la vraye , Sc le—

gitime ſi heation de l’eau dans l’universest en—

tre la terre , 8c l’air; Car comme ſa nature est

moitoyenne entre ces deux elemens , étant

pIUS épaiſſe , 8e plus peſante que l’un, mais plus

déliée,& plus legere que l’autre-,auſſi eſt—il rai

ſonnable qu’elle ſoit entre les deux au deſſus de

la terre, 6e au deſſus de l’air. Derechefla vraye

figure du corps entier de chaque element e'taqt

' - a
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la ronde , 8c circulaire, commevousle pouvé:

voir par les cieux, l’air, 8c la terre qui font cha—

cun un globe; la ſuite naturelle des choſes re

querroit, que comme l’aitnous environne de

toutes parts l’eau ſemblablemcnt ſe r'epandiſi

ſur toute la ſurface de la terrel’enveloppant dc

tous côté-3,8: s’arrondiſſant parce moyen en un_

globe étendu entre celuy de l’air, 8( celuy dela

terre: Etil est evident que c’est là le mouve—

'mcnt,& l’inclination de ſa nature', qui est tou—

tecoulante, 8c fluide. Wi a donc arreſic’ ſon

flus continuel? qui l’a empêche' d'inonder la

terre? Certainement ce ne peut estre aucune

autre cauſe ue ce grand Dieu,qui luy a donné,

deſired' de mouvement. Car vou

lant peuplerl’air, 8c la terre d’animaux , afin de

-leur ménager, 8c conſerver le ſec neceſſaire à

.leur vieilcreuſa dans le globe de la terre des

grandes, 8c profondes concavite’s, où comme

dans un baffin vaste, &immenſe , il renferma

toutesles eaux: Mais parce quel’eau de ſa na—

ture coule ſur ce qui est proche d’elle , quand

elle y treuve la moindre pente , ce ne ſut pas aſ

ſc's del’avoir aſſemblée en unlieu. ll fallut de

plus luy donner des bornes, ui arreſiaſſent ſon

mouvement, 8c qui l’empe chaſſeur de ſe re'

-pandreſurlacerre, Où elleeustgâté, 8c ruiné

l’habitation , 8c la vie de l’homme ,8c desau—

tres animaux. Et c’est ici où paroist magnifi

quement la merveille de la puiſſance de Dieu.

a ' Ca'r
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_Car qu'elles ſont ces bornes, qu’il a oppoſées a

la violence d’un ſi furieux element? l'homme

eust construit des moles; il eust dreſſé des di

gues, 8c ammoncele’ des pieces de bois , 8c des

pierres les plus maflive? qu’il eufl peu trouver,

8c n’euſi rien gagné avecque tout cela , l’expe

rience nous montrant tous les jours, qu’il n’y a

,point dc corps, ni ſi ferme que l'eau ne mine,

ni fi ramaſié qu’elle ne penetre â la longuee

’a donc fait le Seigneur pour briderla force

d’une choſe ſi invincible? Afin de nous appren

dre à en donner la gloireà la voſiu de ſa ſeule

ordonnance ,il ne luy a oppoſé‘que le ſable , la

choſe la plus foible qui ſoit au monde. Avec

ce rempart fi debile ,il arreste la mer le plus

violent de tousles elemens. Elle bruit épou—

vantablement; elle roule ſes ondes vers la ter

re avec une horrible impetuoſite’ , ô( tourmen

tée par les vents, éîeve quelquefois ſes flots juſ—

ques aux nües. Vous diriés qu’elle va inonder

toute la terre; Et neantmoins elle n’a pas plu—

tost touche' le ſable , que toute ſa furie ſe tour

ne en e'cume*,t-lîe ſe retire reſpectantlcs bornes

que ſon createurluy apoſe’es. Et ce qui rend

cette merveille plus grande , c’eſt que nous

ſçavons certainement , que la mer ell: en divers

lieux plus haute que ſes' rivages; les anciens

Roys d’Egypte ayant voulu autresſois trancher

un canal depuis leNil juſq ues au golſeArabique

pour joindre la mer mediterranee avec cedlle

es
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des Indes treuverent que les terres _d’Egypte

'étoient , de beaucoup plus baſſes , que la mer

rouge ', ſi bien qu’ils furent contraints de laiſſe!

là ce grand deſſein. Ceux de nos matelots, qui

ont quelquefois cinglé dans l’Ocean le long

des côtes d’Afrique , rapportent tous , que de

loin qu’ils découvrent ces terres , ils les voyent

ſ1 baſſes au deſſous d’eux , qu’il leur ſemble que

la mer les va toutes inonder. Et neantmoins ils

treuvent en abordant, que cette baſſe, 8c fable

barriere de ſable, que le Seigneur y a poſée ſuſ

fic pour ſuſpendre , 8.' retenir cette vaſie , 8c in

finie abondance d’eaux , 8c preſerver la terre

habitable d’un ſi horrible deluge. Wi empe

ſche cet effet? Et cela force du ſable? Mais il

n’y a rien de ſi infirme. Est ce la nature del'eau?

Mais elle ne demande qu’a couler , 8L a. s’épan—

dre. Eſt—ce qu’elle n’ait pas aſſés de pente P

Mais elle est de'beaucoup plus haute , que n’eſi:

le rivage. Qg’est ce donc? (19e l’homme

cherche,8c étudie tant qu’il voudra. Il ne ſçau

roic treuver d’autre cauſe pertinente d'un effet

ſ1 miraculeux , que l’ordre ,~& la volonté de

Dieu , quil’a ainſi commandé 5 &E qui par cette

. merveille ,qu’il nous fait voir dansla nature,

nous veut montrer combieñ est grande ſa puiſ

ſance : Ne m’allegu és point ici que la mer a

quelquefois inondé des ifles, Gt des côtes;’com~

me il arriva du temps de nos anceflres au pais

de Flandres, 8c de Zelande, ou quelques villes,

8l
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8: bourgades fiirent noyées , 8: englouties ſous

les flots. Car le Prophete ne parle pas ici d'une

partie de la mer, mais de ſon tout, non d’une

lfle; ou d’une côte', mais dela terre entiere les

mx(dit~il) ne 'mur-etantplus a couvrir la tem.

Leſec destiné' à l’habitation des hommes , 8c

des animaux, demeurera roûjours en cét état;

Il y auraajamais une terre capable de les loger.

Comme les tremblemens de terre,& les ébran

lemens , 8e renverſemens des rochers , 8c des

montagnes , qui arrivent par ſois en- quelques

lieux, n’empechent pas que ce que-chamoith

devant le Pſalmiste ne ſoit tres vray , aſçavoir

que la terre ej?fonde’eſur les baſé: tellement , qu‘elſe'Pl: 10+.

neſe” point ébranlée en aucun temps, ni àperpetui- ’ *

te’zainſi'nonobstant ces inondations particulie

res dont Dieuchâtie quelquefois les hommes

encertains lieux , ce que dit ici le Prophete ne

laiſſe pas de ſubſister, que Dieu à mis des bor

nes aux eaux qu’elles ne paſſeronr point , 85 ne

retourneront plus a couvrir la terre.Et tant s’en

faut,que tels evenemens choquent cette verité,

qu’au contraire ils la doivent affermir. Carces

accidens là nous montrent qu'elles ſontles eaux

d’elles meſmes, &les deſordres 'qu’elles ſero— ~

yent fi Dieu ne les arrestoit,8e il permet ces ra

v'ages,afin que nous apprenions,qüe c’est ſa

main , 8c la ſeule authorite’ de ſesloix, ui em

peſche que la mer ne noye tout le telle dela

terre ,auffi bien qu’elle a fait ceslicuxlà; 8c'

a a - qu’avec
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qu’avec ‘ce Ptopl’tete nous luy- ,donnions toute

la gloire'. de'ce . vgrand miracle ſans l’attribiier

comme neus faiſons ’ordinairement a la nature

des choſes meſmes. Cestdonc à bon droit que

le?ſal~r‘niste;le touche particulierement entre

les-grandes ‘oeuvres de Dieu: ‘8c le Sei -neur

lÏallegue luy meſme àJob comme un effît qui

ne convientqu’aſa puiſſance. Qui est—te (dit-il)

qui a enfermé. [unter entre des clôtures , quand elle

fut-tire? de ſa mariee , (9- tmfirrtit e Ala”de mir

ſa nuée pour-J'oítouvertnre: Ô-ſ’ob/iume’ pour ſés

langer r et idytretni fitr elſe mon ordonnance (7 lu]

mit des barriere: ,ó- des clôtures P Et dit , tu rien—
'ârd‘e juſques ſſſà . é- ne paſſerde point plin outre, (7 ici

s’arreflernſÎelenn—tion de te: ondes a Recevons ce

ſaint enſeignement avecquefoy,& humilité; 8c

apprenons parla premiere’menr combien est

rande la boni-ë de Dieu, qui pourvoit ainſi à la

Fermeté cle-nôtre habitation; 8c en ſecond lieu

ſa puiſſance ,~ quiarreste—d’une faſſon ſi merveil

leuſe la furie 'de cet épouvantable element ;8c

'en troiſieme lieu remarquons y le mystere de ſa

ſageſſe, qui-'à employé pour un ſigrand effet

nnechoſe fl infirme qu’estle ſabled Et puis

tournons toute cette_ medication à l’edification

&t conſolation de nos ames; Pourſervir reli—

«gieuſement le Seigneur avec une amour,une re

verence,& confianceentiere. Carſa bonté

nous oblige.à,l’aimer,& ;ſa- puiſſance àlere—

ſpecter; Sc luy_meſmeenjeremie nous _allegue

- . iñ ~ c‘e
')U
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te témoignage de ſa providence pour nous .\

convier à le craindre, Ne mecraindrc’S-vaus point, 7mm.

4 (dit—il) dr ”ſeré-wwpoint épauvamés devant ma 5' ²²‘

face P ma] qui Ai mù le fiable” pour la borne de la

»ier par ordonnance perpcruelle; qucüc ne jujſeu

point. Ses vaguess’émmvcm, mais elles ”eſt rom pas

les plſu form ; Ô' bruyant. mai‘ ell” ne l’outrepaſſc—

”nt point. Conſiderés encore en cet embleme

mystique laJeçoiÎ que Dieu nous y donne ,que

les peuples , 8c les états du monde, donc la mer

est le ſymbole dans les Ecritures dependent de

ſa providence; que couces leurs furies ne paſſe—

ront point les bornes, qu’il leur a poſées,& que

leurs plus violentes émotions s’arresteronc

7 preciſement au point q_u 'il leura preſcrit. Ne

les craignés point, Fideles. J’avoüe que leur z

bruit. est horrible ,- &leurs agitations effroya

bles. Mais~ puis que c’est vôtre bon Dieu , qui

les gouverne, ilsne vous feront point de mala '

. Ils peuvent choquer, 8L ſrapperles côtes,& les ~

riva es deſon Egliſezde cette chere terre qu’il

conârve'au milieu de CES grandes eaux, mais ils

ne ſçauroÿentla \igbrperger- Qçe vôtre inſir- 1

mice’ ne vous faſſe point de peur. Celuy qui ar—

reste a‘vecdu ſablon les plus fieres elevations de

la mer, ſçaura bien accomplir, ſa. vertu dans vô—

‘ tie fpibleſſe; 8c 'vous maintenir en ſeurecc’,mal—

gre tomes les violences de vos ennemis. Mais

penſés_ encore ô fidele , avec quelle humilité

Vous devis reſpect-erles ordonnances de Dieu,

. a a 1.' \. 81
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&C avec qu’elle ſoûmiffionvous devés obe'ir à.

ſa volonte’,voUs qu’il à doüé d’un entendement,

&illuminé paſſa parolezôc par ſon eſprit; puis

‘ ‘que la merle plus ſourd,& la plus inſenſible des

elemens_ ne laiſſe'pas avec’ tout cela d’ouirſà

Foix, Gt 'dereverer ſesloix,-S²arreſl'entreligieu—

~ ſementau ’Point qu’il luya preſcrit , ſans ja'mais

l’outrepafllÉr'- î Rétenés‘av’ec une ſemblable' do—

cilité les émotions de vos ames lesflots de vos

pallier” clans- les bornes qui vous 'ont- été’ po

ſées; &ſiſvous ne pouvés l’empeſche'r de s’é

mouvoir, 8c de ſe ſoûlever par fois, faites… au
moins un tel effort ſur vous , que toſiutes ſes va

gues ſe' briſent, 8C ,ſe diffipent promptement

dans vous meſme ſans s’élanCer au de là; Mais

voyons maintenant ce que leProphete nous re—

preſente dans la ſeconde par-tie de nôtre texte;

' _ C’eflluy (dit—il parlant du Seigneur) qui conduit

. lesfontainespur les rallier, ‘tellement-qu’ellesſèpour

menent entre le; mon!” ll étoit bien neceſſaire à

la veritépèu'rla vie des' hommes , 8: des ani

maux,que la ’terre ſe déçouvrist à ſec,& fust dé

livrée des eaux ſous leſq uelles elle e'toit noyée.

Mais il falloir pourtant qu’il luy reſiastquelque

,liqueur tant poumons-abbreuver, que pour di—

vers autres u ſages ‘dont les-boſſes dela terre ne

ſçauroien’t ſe Paſſer. Lt ici r‘eluit encore l’ad—

mirable bonté, ſageſſe‘ , 6c puiÏſſance'de ce meſ—

me Dieu , qui avoitv jetté les ſondem‘ens du

monde. Caril deſſeçha tellement la terre, qu’il
t ſi ~ ſi ï avoit
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avoit dcstinée àl’habitation des animaux,qu‘eu

la délivrant de cette mer importune,qui la cou—

' .droit, 8c la rendait inutile à nôtrelogement, il

ylaiſſa diverſes eaux .épandiies ça 8c -là autant

qu’ilzen falloir tant pournôtre neceffité , que

pour nôtre recreation.. Ç’est-ce que chante ici

le-'Pſalmiste celebrât le chefd’œuvre dela pro

vidence‘du Seigneur en la diſpenſation, 8( con

duite de ces eaux.” ne parle point ici des lacs,8_c

des.etangs:dont les eaux réfermées en certains,

eſpaces,y demeurent ſans couler,cóme de peti—

tes mers. Il nous repreſente ſeulement les fon—

taines-MCC les _ruiſſeaux’qui en decoulent', d’où

.ſe »forment peu a peu les rivieres , qui apres

avoir couru en divers .païs ſe vont enfin toutes

rendre dans la mer..Qui ſçauroit dire toutes les

merveilles, qui ſe prelenrent en ce ſuſet? Pre

mier-emth quelle estla ſource de_ tant d’eaux,

ue nous vo'yons rouler ici bas cutant de faſ

?ODS ſi differentes? Qgi leur a ouvert les bou

ches par où elles ſortent 'de lai—terre? qui leura

.taillé les lits,& les canaux par où ellescoulent?

qui leura marqué leur chemin? qui les entre—

tient en cette vive , &inépuiſable abondance?

laquestion deleui’origine eſt ſi obſcure,quc les

écoles des ſages du \bonde n’ont encore peu

s’en reſoudre. Les uns veulent qu’elles vien

nent dela mgiàſſar desconduits ſoûterrains; Où

l’au étant pou ée par le vent‘,& forcée de ſuivre

Îles divers détours qu’elle y rencontre elle ſe

_’_ _' ' ‘gaz puri~



374 ~ ‘ ï Pſeaume CW.

ñpurifie vpeu à'peu, &laiſſe dans les ſables, 8c

graviers , où elle paſiè , ſon ſel , 8c ſon amertu—

me,juſques a ce que portée vers la ſu perficie de'

la terre elle l’ouvre , 8e en ſort dehors. Les au—

tres' ont estime’ ue les vapeurs renferm ées

dans les cavernes e lañterre s’êpaifliÏſant, 8c ſe

fondant en eau,tout de meſme que les nües

dans l’air, donnent la ſource aux fontaines , &c

aux rivieres. Il y en ad’autres qui diſent , que

l’eau qui tombe du ciel coulant 'de divers en

droits pär les conduits, ô: l'es fentes de la terre,
&i deſcendant toûjours en bas ſelon la pente

qu’elle treuveſſe rencontrant enfin en quelque

_ ‘ua'ntité notableſorme ſons terre , comme au

tant de petits ruiſſeaux; où ſe’ rend de côté &c

d’autre 'tout ce qu’il y a de pleurs , deñliqueur,

8c d’humidité; qui ſe dechargth enfin dehors,

l’un en un e’ndroit,_& l’autre en un autre ſelon la
courſe quct’ll's' prennent. \Mais Zertainement

quelque opinion , que vous ſuivies , vous treu—

_vere's‘toûj'ours une grande difficulté à nous ex

pliquer'comment tant de groſſes riviere : peu

vent perpetuerleurs courtes, 8; d’où leur vient

une ſ1 grande, & ſi confianteabondance d’eaux

.Deux choſes pouvons nous dire aſſeurement;

l’uneque la mer est comme le treſor,& la inetc

ſource de toutes les eaux del’univcrs -, 85 que

toutes les fontaines,, ruiſſeaux , 8c fleuves en

viennent ſoit pardes conduits ſouterrains com

nle veulent les premiers , ſoit par le moyendes

nues, q
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hües,& desv‘apcurs,.qui s’élevant del!! mer re#

tombent en eau ſurla terrœcmnnmpretendent

lesautres; &.iiiterpretent ainſiqce que dit l’Ecó. Eſt/'[5'

clefiaí’te que les fleuvesretournentau licu d’où " 7'

ils étoi'enc partis. L‘autre pointz'qu’ilnous faut

venir constàmm'en:estz que dequclque moyen

que la providence-deDieu ſe ſame pgut perpe:

tüer le COUPS- .dCS' ii'vieres , tânt-.ya'que c'eſt lux

q-ui en mmeleszſources—ça &là-entame de lieux_

diffuens. Et comme il estl’auxetirde leur ori-v

g—ine. auffi eſi-i-l le maiſire , &Je directeurde

leurs courſe.. Cîeſh ln; qui conduit lafangines par.

lys—valle’rr (dit le Prophete) la plûparc des ,fleuó

‘ Yesna‘iſſenè dcslmontagnes; dingue .ſe .repen

.dans de ces-hautslicux ils ayent la ,pente neceſ

ſaire pourcouler-juſques àla mer), Ainſiau ſor—

tir de leurs ~("Oum-:s, il: ſe pour-”mm mm le;

mon”, comme'dít Le Pſilmistegdbulws quelque

temps dans leurs vallons,& dans lesentre deux

deleurs crestes 8c eminences., Puis- s‘en— étant

peu a peu dc’sv-pieflés ,ils vant en ſuite arroſer_

lps campagnes, 8c les plaines. Et Bſeſiimés pas .

qu’ils y prennent leur cours àl’a’vantureJePrœ

phete nousap.prend,quc c’estDieu qui les con—

duit ;les envoyant les uns d’un côte , 8( les au

tres d’un autre; @Flaſque nullepartie de la terre

-ne demeure privée de cette neceſſaire conſoler-ç

tion. Commevous voyç's dans le corps humain

nneinfinité de venes ,les unes plus groſſes , &ç

les autres moins , qui s’épandent diverſemçnç

~ a a 4 en_
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en tous les membres ; n’en laiſſa‘nt aucun , où

elles ne portent cette rouge liqqeur du ſang re—

uiſe pourleür nourriture; 'de meſme en est-il

des ruiſſeaux, 8e des 'fleuves à l'egard de ce

'grand corps de' 'la terre'. Sauveur une meſme

inontagne en ver-_ſera l’un pourl’OrientJ’autrc

pour l’Occident, oupour le Midy e Comme;

les Alpes qui en — donnent à‘ l‘Italie , à l’Allee

magna», 8c àla .France ; les .Pyrenées àl’Eſpa—

gne, 8e à la Gaſco ne. Sileurs routes ſont diſ

ſerentes , leur \tram 8e leur _courſe ne l’efl: pas

.moins ; les .uns precipitanr impetueuſement

leurs eaux comme le Rône, les autres les pouſñ.

ſant doucementcomme la Saone,les uns ſe tail- ~

lant un chemin court,& droit,c0mmela Loire;

l'es autres ſerpentant &faiſant pluſieurs tours,
ſi R dé tours comme nôtre Seine :- Les uns occu

“pant un grand lit,les antres ſç reſſerrant dans un

’ .canal étroit-,les uns‘étant navigables, 8e les au

tres non',l’es uns croiſſant enété,comme le Nil

- durant le's- jours caniculaires r ?8c leJordain au

temps dela moiſſon; les autres en hyver , &au

rimtemps.‘1C_ertainementla vivesôc inépuiſa

ble fecpndité de lents—eaux ,qui roulent toii

jours,la beauté 8c gayetc' de leurs rivages, la di

verſité deleurs courſes , 8c aut-res raretés ſem—

. blables, qui ſe remarquent enleur nature, ſem—

blerent autresſois li merveilleuſes aux Payens,

qu’ils prirent chaque riviere pour une divinité;

leur conſacran’rs des temples , &des autels; au

i lieu

.r
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Lieu de remonter à la premiere, 8e ſouveraine

ſource,où ces belles,'& admirables eaux les de—

voyent conduire , la providence du Seigneur,

l’unique aureur de toutes ces excellentes crea—

tures. Mais aptes leur ſource, 8c_ leur-conduite’

le Pſalmiſie nous propoſe auſſi quelques uns de

leurs uſages. Elſe: ïbblflll’fln (dit-il) toutes bejſet

deschamps, ſer ‘ſuer ſauvages en tranchant leurflnf.;

Il laiſſe pourcette heurele ſervice , que les ri

vieres font à la terre l’amolliſſant 8c la dc’—

trempant par la freſCheur‘de leurs eaux , 8e la

rendant gaye, 8c ſeconde par tout où elles la

bagnent; les poiſſons qu’elles nourriſſent; les

bateaux qu'elles portent, les machines qu’elles

remüent ,les villes qu’elles fortiſient; les païs

qu'elles bornent. ll touche ſeulement l’utilité,

qu’en tirent les animaux pour leurbreuvage;

commeïla plus grande,& la plus neceſſaire. Car

les animaux qui ſont ſur la terre, ne pouvant vi

vre ſans boire , vous'voyés quelle , &t 'combien

‘admirable a été la ſageſſe 8c bonté du Createur,

qui a ouvert tant de ſources,& taillé tant de ca—

naux pour leur fournir par tout cette douce li—

queur neceſſaire pourle rafraiſchiſlement, 8:

l’entretien de leur vie le Prophete ne parle ici

nommement que des !reflet de: thumpr, é* des aſnes ,

Ming”… Ce n’efi pas pourexclurre les autres

animaux de ce beneſice, où les privés,8t les doi

mestiques ont auſſi bien leur part que les au—

tres. Mais pour nous montrer d‘autant plus
ſi' a a 5 ſſſi claiz

A

'
~
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clairement juſques où s’étend la bonté ,~& l'aï

providence de nôtre Seigneur, qui ne laiſſe au—

cun’e partie de ſes creatures defiiruées de ce

qu’il leur faut ;juſques à arrôſer les defects les.

plus reculés ,- 84: les montagnes les plus ſolitai—

res de/q uelques eaux - pour ‘le brcuvage des ‘be

lies, qui y vivent c'ômme lesaſne’s ſauvages , :8c

ſemblables. Ourrel‘urilirc’ des Fontàines,&.~ri—.

vieres le-Pſalmiſfe ajoute enfin leur beauté ;en

ce que leurs rives’ ſontle plus ſauveur veſiües

de Verdure; 8c cóuronnées de. divers. arbres.—

que la fre-:beur de l’eau y entretient , 85 que les

oiſeaux dant-ils ſont ordinairement peuplés.

font‘ retentit: ‘de-leurs agreables chants; Le: oi—

fe‘aux de; cieux (dit—il) ſêæinmmt aupmde [nm

:aux *, Ô* fontzrefimner leur voix d’entre le fumée;

La nature-:M la' diverſité'des oiſeaux 'est unedes

plus' exquiſes merveilles de la‘ puiſſance , &ſa

geſſe de Dieu : 'leur a donné des ailes ~, .qui

étendües’ de (óxido d’autrecommedeux rangs '

d’avirons , l“esporrenr dans le _vuide de l’air , la

'queüe gouvernantleur voi , comme le gouver—

nail -uſſvailieam Leurs instiners ,‘8c leurs ad

dreſſes, leurs guerres,leurschaſſes, leurs viteſ—

' ſes , 8d leurs forces temoigncnt clair-eme!! la

,grandeurdcieur createur; ' Maisil n’y a rien de

‘plus merveilleux en leur ‘nature que leurs

'chants differents. Qgi ſçauroit dire , bu come

, prendre comment dansim fi petit corps, qu’eſi:

Feluy d‘une aloiiete , ou d’un roſſignol par

. '~ exem—
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_. exemple a il ſe treuve aſſés de reſſorts pourjet

~ ter tant de tons ſi differens, pourles distinguer

fi ſubtilêment ,tpourcoupe'r une voix entant de

faſſons , 8e en ormer une ſi nette, 8L ſi douce

melodie, 8c pour la coñtiniierſi long temps P

Or ce meſme Dieu qui a donné a‘ ces petits

chantres une ſi raviſſante voix,leur a auſſi com

me preparélesſales de leurs concerts , bordant 1

les rivieres d’arbres ,afin que dans l’agreable

verdure de leurs branches;ils pu'Ëſent exercer'a

leur aiſe le~u~r muſique naturelle. t c"est- ce que

,nous en repreſente le Pro‘phete en ce verſet.

Beniſſons Dieu avec luy pour tant d’exœllens

effets de ſa bóte; 8e du ſoin qu’il daigne prendre

des plus chetifs animaux des bestes ſauvages, 8c

des oiſeaux del’airzleurfourniſſant ſiliberale

ment ce qujil leur faut, a: pourleur nourriture,

8c meſme pour leur recreation, concluons har

diment qu'a beaucouP plus forte' raiſon nous

donnera-t—il tout ce qu’il ſçait nous estre ne—

ceſſaire. C’est la leçon que, nôtre Seigneur

Jeſus Christ tire de cette remarque. Regex-dés Mſi-‘L

(dit-il) aux viſé-eux de l’air. Car ils ne ſement , ni "‘ ‘6'

ne moijfannent , ni n’aſſemblent en greniers; Ô' râ

trePere oeleffie les nourrit. N’effet-voue pas beaucoup

plus excellent qu’eux r Philoſophons encore plus

avant ſur ceſujet ; pournous aſſeurerdel’aſ— ' 'l

ſii’cance de Dieuen toutes ſortes d’afflictions,

penſons que comme en la nature il détrempe

la ſechereſſe de la terre avec les eaux des fou
: i i H 7 _i taines,
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taines,8c des ruîſſeau'x, qu’il tire du ſein des ro—l

ches les plus arides, 8c qu’il conduit entre les

montagnes les plus ſauvages, il ſçaura bien ar

rôſer nosames de la ſpi-rituelle liqueur de ſes

l’. ſaintes côſalatiansæz’que dans les lieux les plus

fieriles,& dans lesaffaires les plus dures, il fera

ſourdre les eaux dant nous aurons beſoin , ,8c y

conduira pour nôtremlfreſchiſſemët les fleuves

de ſii-grace z 8c de ſa benedictiou._ Mais appre—

nons auſſi nôtre devoir dans la. conſideration

de ce tableau.. Les fontaines ~ que-Dieu ouvre‘ *

ſurla terre , ſuiventla main de leur conducteur.

Elles courent où il les merle; 8c y, port-ent gaz

yement cette vive,& freſche abondance d’eaux,

dont il les a rempliespourle bien, &le conten

cement des autres meaſures. Imitons leur do—

ciiité ~, Allons où _le Seigneur nous‘ appelle ',

' Roulans parles lieux _où 1l nou's.- tire ,~,. quelque

rudes , &,difficileS-,qu’ils ſavent-;z Communi—
quons les ;eauxædie’ ſaîgrace ,,qu’il nous a don—

nées,/a la terre ſeche , Bt aride; nos moyens aux

pauvres , nos conſolations aux.affligés~','nôtre

connaiſſance aux ignorans’é, &Hana-,s’il naus ell:

p‘nſſible verdir , &fleur-ir toutes choſes à l’en

tour de nous par l’effitace de. nôtre‘ piece’, 8c

~ charité. Et quand‘nous voyons l'esoiſeaux,laiſ~

ſans la tout autreſoucizjouirdesbiens,queDieu

leur a-preparés, Siem-pla ans fidelement le ta—

lent qu’il leur a comrhisgéjouic par maniere de

dire tome.- la nature de la douceur de leurs

di… ; . - chants;
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chants ; que cette muſique outre le contente

mentqu’elle nous apporte, nous picque auſſi

- d’une ſecrete jalouſie pour nous apprendre à

nous repoſer doucement ſur la providence du

Seigneur, comme ſont ces pauvres petits ani—

maux,& ne nous travailler d’autre choſe que de

bien uſer dela voix , delalangue, 8c del’ame,

qu’il nous a donnée,en celebrant ſes louanges,

81 conviant les autres à prendre part dans nô

tre contentement? Mais il eſt temps de venir a

la trioſieme partie de nôtre texte où le Profete

ayant cy—devant traitte' de l ’eau de ſource,parle

de la pluye: Le Seigneur (dit—il) arrôſèzou abbreu—

ve les montagnes desfis chambres hautes : ér- la terre

:ſi raſſafie’e du fruit de ſes œuvm- La vie des

animaux ne ſe pouvantſoûtenir que par l’uſage

des fi' uits, 8c des herbes neceſſaires à leur nour

riture . 8: la terre dure , 8c ſeche de ſa nature ne

pouvant rien produire ſans estre amollie, 8c de
trempc’e , ce bon , 8c miſericordieuxct Seigneur

du monde l’a abondamment pourveüel’humi

dite dont elle a beſoin. Et cela en diverſes ſor—

teszcomme il est riche,& abondant en moyens.

En quelques‘ lieux dont la constitution le re—

quiert ainſi, il fait reglement déborderles ri

vieres , qui inondant toute la campagne , amol

liſſent, 8c preparent la terre aux ſemailles , 81 ſe

retirent auſſi tost qu’elles luÿ ont rendu ce bon

office ;comme cela arrive tous les ans dans les

païs arrôſe's par la riviere du Nil 8c du Senega
ſi 8(

W .
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&autres ſemblables. Ailleurs comme dans !a

plus heureuſe contrée du Perou,il taireſchit

to les matins l’air d’un brouillard doux , 85

gr' cieux , qui ſefondant ſurle haut dujour, 8c

tombantà terre , l’humecte , 81 la rend capable

de produire ſes plantes. Mais dans les païs , où

ni ces inondations des rivieres, nices brouil

lards n’ont pas delieu,comme en toutel’Euro—

pe ,8( en la plus grande partie du monde ,il

pourvoit alafecondité de la terre d’une autre

ſaiſon beaucoup plus noble , 8: plus admirable,

~ parle ministere des nuës , que ce grand , 8c ini

mitable ouvrier éleve en l‘air,& delà les éprei—

—gqant doucement, comme autant dîéponges,

verſe ici. bas — par les tr0u3,en quoy elles ſe

’creuent toutes peu a peu, l’eau neceflàire pour

arr—ô ſer nos terres. We ſi l’affiduë pratique,8c

la longue accoûtumance de la choſe ne nous en

avoit ôtc’ l’étonnement,nous conterions aſſeu

'rement cet effet de ſa providence entre ſes plus
grands miracles r 8c de Fait nousliſoſſns , queles

Egyptiens, quine doivent touteleurabondan

-c'e , qu’au N1] , ne voyant preſques jamais des

pluyes en lèur païs ,la premiere fois qu’on leur

raconta la ſaiſon donc les nües arrôſent nos terñ,

res, n’y pouvaient rien comprendre 8c s’imagi

noient follement que nôtre proviſion depen

dant d‘une choſe auſſi vaine z &.auiîi changean—

~ ce. .queſont les niiesiôt les vens, étoit tres-mal

affign‘ée,&\que nous devions _eflre ſujetsa

, L . jeuſner
t k ,
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Îeuſner ſouvent. Mais ils s’abuſoyent'lourdeë

ment , ne confiderant pas , qu’il n'est pas plus

difficile auSeigneurde nous envoyerreglement

nos pluyes, qu’à eux le débordement de leur

Nil. C’est donc ce qu’entend ici le Prophete,

quand il chante que le Seigneur ebbreuve les man

hugues de ſer chambres haute: ; c’eſt a dire des

cieux , des regions de l’air élevées au deſſus de

nous,qu’il a appel] ées ci devant les bauresebum- vm 1-’

bm de Dieu , Bt d’oùil nous envoyela pluye. Il

nomme particulierement les montagnes.- pource

queleur hauteur empeſchant queles ruiſſeaux,

, 85 les rivieres ne les puiſſent arrôſer'; elles ont

plus de beſoin de pluye que le reste dela terre.

Ce ſont commeles jardins de Dieu qu’il culti—

ve luy meſme par cet effet de ſa providence ', 8c

y fait miraculeuſement verdir des pâsturages, ~

nonobstantla‘contrariete’ de leur ſituation, qui

ſembloit les avoir condemne'es à une ſechereſſc

eternelle. 1l ajoûte que tourelle terre efl raſſajiée

dufruit de: œuvrer de Dieu. Soit que par là il en
tende,cſiomme veulent quelques uns,quela ter— -

re eſi enrichie de toutes ſortes d’herbes , &E de

plantes, parl’effica’ce dela pluye , qu’il nomme

e fruit de l’œuvre , 8c du travail du Seigneur,

pource que c’est luy qui la creé dans les niie’s,

fic qui nousl’envoye ici bas -, à raiſon de quoy il

en eſi appellé le pere dans le livre de Job; Soit

qu’il entende parlesfiuirs derœuwesde Dieu . es j-ë,

herbes, 8e les plantes meſmes, dontil revefflôc 3“"

cou—
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couronne toute la\ terre en une abondance ad—

mirable parla ſecrete vertu de lapluye. Dans

' les verſets ſuivansil nous propoſe quelquesuns

des effets dela benediction-que la pluye appor—

te àla terre , ”fait (dit-il) produire ſefoinpour ſe

befliaſ, à' l’herbe pour ſeſervice de l’homme, fai/int

ſortir lepain de ſa terre : Enſèmbſe ſe vin,qui ”jouit

ſe cœur de l’homme ,lay faiſant reluire ſa face ”et

l’buzſe , à* jäſlentant le corp: de l’homme avec ſe

pain. Cette production des herbes est encore

’une des grandes merveilles dela providence

de Dieu , lened’une variete’ ſi infinie , d’une

beauté ſi (ſiverſe , d’un art ſi exquis , d’une uti

lité ſi evidence , qu’il faut de. neceſſite avoüer

' avecque le Prophete, quec"est Dieu qui en est

l’auteur,& qui continuant à la terre cette vertu,

que ſa parole luy donna au eommancement, en

fait ſortir une ſi riche, 8c ſi inépuiſable abon

dance des biens. ;Biſçauroit autre que luy;

de ces petites ſemences ,.d’où naiſſent les her

bes , tirer tant de choſes ſi diverſes, une racine,

un oignon , une tigevdes fueilles,des fleurs?

quelle autre 'main que la ſienne les pourroit

agencer ſi ſagement, les di'ſlinguer ſiſubtile

ment ,infuſer dans leurs ſubſlances des ſucsſi

puiſſans, 8.' des qualités ſi admirables ?les tein—

dre en tantde couleurs ſi belles, 8L ſi vives, que

topte l’induſtrie de nos arts n’en ſçauroit ap—

procher—P Je n’aurois jamais fait , ſi je voulois

icihpporter les differences deleurs eſpeces

~ les
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les mysteres de leur naiſſance, de leurs accroiſ—

ſemens , 8( de leurs alterations, l’émail de leurs

fleurs , l’utilité de lents ſucs , les merveilles de

leurs vertus, la beaute' deleur forme , 8c autres

ſmgulieres raretés deleur nature. C’est un ſu

jet qui épuiſe les forces des plus .beaux , 8c des

plus laborieux eſprits; qui apres tant de volu

mes , que l’on en 'a écrits , leur fournit encore

tous les jours de quoy s’exercer, 8c travailler

tout de nouveau. Ce ſutl’étude de Salomon le

plus ſage de tous les hommes ', qui parla des

plantes de puis le cedre qui est au Liban juſques r &on

àl’hyſſope, qui ſort de la paroye. Le Pſalmiste 4- 33*

n’en touche ici que l’uſage , en faiſant mention

de deux ſortes; du foin de’stiné au bestail, 8c de

l’herbe qui est pour le ſervice de l’homme. Car

ç’eſt en cela que reluit particulierement la bon—

té de Dieu , qu’entre tant de plantes , dont il a

comme pare’ , 8L orné la terre , il aeu ſoin d’en

produire en abondance, q'ui fuſſent propres à la

nourriture des animaux. Want aux herbesde—

flinées au ſervice de l’homme ; les unes ſont

pour ſa nourriture *, comme toutes celles que

connoiſſent nos cuiſines , 8L nos tables; les au

tres pour la ſanté_ commeles ſimples , que l’on ~

employe en la medecine ,les autres enfin pour

ſon ornement , ou pour ſa recreation , comme

les fleurs , dont-il embellit ſes par terres , 8c

quelquefois ſa perſonne; la nature les ayant, ou.

émaillées de belles, 8c éclatantes couleurs z ou

bb, P“:
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parfum ées d’une douce,& agreable odeur. Mais

entre les choſes que la terre conçoihôc produit

de la vertu de la pluye pourleſervice de l’homz

me, le Pſalmiste en nommeici trois tres dignes

d’une conſideration particuliere pour leur ex

cellent uſage. Le pain pourſuflenter[on cœur ,le

pin pour le réjouir , &C l’huilepourfaire ?eluireflan

iii-fige. Perſonne n’ignorela ne’ceflité , 8L l’ex

cellence du pain; le ſoûtien , &comme parle

l’Ecriture le-bÂton de nôtre vie; le meilleur ,.845 le

, plus univerſel aliment du genre humain. Et

ſous ce nom vous pouvés auſſi entendre les au—

tres eſpeces utiles a nôtre nourriture z Car

l’Ecriture employe ſochnt ainſi le mot de pain

certainement le pain , 8: l’eau ſuffiſoyent a nô

_tre neceſſite , 8c les hommes s’en étoient con

tent'es pres de deux mille ans,tout le temPs qqi

ſe paſſa depuis la'creation juſques au deluge ; 8c

* il y a encore aujourd’huy des nations entieres,

qui n’ont point d’autre breuvage que l'eau

Mais ſi c’étoit aſſés pour nôtre neceffité,ce n’é—

toit pas aſſés pour la liberalitc’ de nôtre bon

Dieu. Il nous a été indulgentjuſques là ,'qu’il

à voulu pourvoir non a nôtre neceíIité,& com—

modité ſeulement, mais meſme à nos delices.

C’eſi pourquoy outre le pain il fait auſſi ſortir

le vin de la terre pour rejouir nos coéurs a 8L

l’huile pour rendre nôtre face luiſante. La for

ce du vin ,8( la vertu qu’il a d’échauffer, 8e di—

later nos coeurs , en chaſſaut la froideur , 8c: la

— ' tri
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tristeſſe,,& de réjouir nos eſprits n’est que trop

cannüe par nôtre abusgôc maudite ſoitl'intem

perance de ceux , qui parleurs excés ont diffa

mé, un ſi excellent preſent dela bonté divine. \

L’Ecriture celebre encore ailleurs cette ſienne

propriete' le nommant la rejauiſſance de Dieu , é' 7.9,;

des hommemie Dieu , pource qu’il accompagnait ls.

-les offrandes , que l’on faiſait ſur ſon autel', du

hommes, pource que c’est l’ame, 8c l'omement

de leurs festins , 85 c’est pour cela que le Sage *

commande que l’an donne du vin a aux qui ont le Prom.

cœurautré ; n’y ayant point de meilleure mede- ”"'

cine contre l’ennuy. anntàl’huile ,l’uſage

qu’en touche ici le Prophete c'roit particulier à

ſon temps,& àſon climat, où l’on avoir accoû—

tumé de l’employer en divers aignemens , 8c

parfums, dont ils ſe graiſſoyent la teste,8ç le vi—

ſage , tant pour recréer, 8c fortifier le cerveau,

que pour ſe polir , 8c embellir le teint; comme

nousl’appren‘ons de divers lieux , 8c de l'Ecri—

ture,8c des autres livres de l’antiquitéiPuiS que

Dieu nous est ſi bon , que reste—t- il ſinon que
- nous l’aimionſſs ardemment , 8( le ſervions fide

lement P que nous recevions ces prèſens avec

gratitude 8L les rapportions à ſa gloire? les pro

fanes les conſument ſans éleverleur cœur plus

haut; comme les pourceaux mangent le gland

ſans ſpnger à l’arbre , d’où il vient. Les autres _

les regardent ſimplement comme des fruits de

la nature. Nous,Fideles, quifçavons que Dieu
\ i b b 1. CD

.—.—
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en est le premier , 8( unique auteur , ne nous en

ſervonsjamais ſans penſer àluy', Qge le pain,

qu'ê le vin ,vque l’huile , 85 rouges les autres eſ

peces dont nous ſustenrons , ou recréons nôtre

vie', nous ramenroivent toûjours ſa bonté ;8c

puis que ‘c’eſi par ſa grace que nous en jouiſſôH

ſou'venons nous qu’il est raiſonnable que ce ſoit

pour ſon ſervice,& à ſa gloire däs l’uſage de ces

biens, tenons cette regle qu’il nous tauc con

’ tenter de ce qu’il nous donne; ſouffrir la diſerte

ſans murmure; poſſeder l’abondance ſans in

Phi.,

4. 1x.

l Tim.

4-. 4.

gratitude; ſelon la leçon que l’Apôtre nous

donne dans l’Epistre aux Philippiens , d’eflrc

conſitem de: choſes , ”nfl que nous nom "MIMI”.

Fuyonsici deux ex rremitc’s; celle’ de' la ſuper

sticion, 8c celle de l) debauche, la premiere re

jette, 8L condamne les biens de Dieu, la ſecon—

delesſoiíille, 8c les-profane. Puiſque le Seig—

u heùr les a crées pourl’uſage de nôtre vie , ne

ſaiſons nul ſcrupule de les yremployer ~, ſelon la

leçon de l’Apôrre , que toute cream”: de Dieu efl

bonne, -ó' que n'en n’eſi 4 ”jetter etant prit avec

action de grues. Mais uſons en avec toute hon

nereté,& s’obrieté. Dieunous donne ſon pain

pour nous ſustenter , 85 non pour nous crever;

ſon vin pour réjouir nôtre cœur,& non'pour

l'abbrutir; pour fortifier nôtre estomac, 6c non

pour le noyer. Confideronsaufli dans eq cho

ſes terriennes l’image des celestes qui y reluit',

Dupain vivijîum ,.qu’il a envoyé des cieux , &

‘ qu'il
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qu’il a fait germer dela terre; du !in :ny/ligue.

qu’il a êpreint de là vraye vigne; de l’bmle de

l'Eſprit , dontil nous a oints en ſon Fils; Re

cevons de ſa main cer unique ,ſoûtien, 8c ce di—

vin ornement de nos cœurs', cherchans la vie,

&- la joye,& la beauté de nos ames dans la ſeule

jouiſſance de ces dons de ſa grace. Et comme

la terre ne reçoit pas ſa pluyeinutilement, mais,

çn étant arrôſeé produit en abondanceles her——

bes , 8c les fruits quela providenceluy deman

de ', imitons en la grace ce ‘qu’elle ſait enia na

ture. Dieu nous arrô ſe abondamment de :la

pluye de ſes niies mystiques, de la parole de ſes

prophetes, 8c Apôcres. Faiſons des fruits dig—

nes d’une ſi grande benediction ; Qge la ſoy.

8c l’eſperance verdiſſent continuellement en

nous , que la douceur , l’humilité ,la clnsteté,'

l’honneteté, la charité, 8c toutes les autres ver—

tus y fleuriſſant àla gloire du Seigneur,à la joye

î des Angesôc àl’edification, 8c conſolation des

hommes. Maisje reviens à nôtre Prophetezqui

apres ces autres effets z que la pluye produit en

la terre ajoûte encore , que les ”bres de Dieu— en

flmt nſſafiés; c’est adirc qu’ils en ſontabbreu—

ve’s à ſuffiſance. il nomme les arbres de Dieu , ou

les plus hauts ſelon le &ile de la langue Hebraï

que , ou ce qui est à mon avis plus vray ſembla

ble , ceux que Dieu fait naistre ſur les montag

nes, 8( dans les forests ſans la culture de l’hom

me. Il en apporte pour exempleles ceriſes , qui

z ’ croiſ—_
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croiſſent au Liban montagne de Syrie; C’est

l’un des plus beaux arbres, quifoit au monde,

dont il laiſſe là le-S autres uſages , 8c en met ſeu—

lement un* en avant,qui ell: qu’il ſert aux oiſeaux

pouryſaireleur nids; comme le ſapin ala ci

goigne particulierement, à raiſon de quoy il ‘

l’appellefl: maiſhn; Et il ajoûte tout d’une ſuite

pour la conformité du ſujet , que les hautes mon

tagnesflmt pour les chamois , à' que les rochers [ent

le retraite des eonnils. Vçzyés, Fideles , combien
eſt grande la bontéſſde ce ſouverain Seigneur,

ui non content de fournir à ces animaux les

choſes neceſſaires pourleur nourriture , pour—
'ſivo‘it encore avſſec tant de ſoin à leurs logemens ;

leurconfiruiſant par maniere de dire luy meſ—

me à chacun leur'maiſon', aux uns dansles ſu

erbes cimes desôedres , 8c des ſapins 5 aux au—~

tres ſur les ſommets des montagnes , ou dans

les voutes,& pertuis des rochers,ſelon le divers

temperament de leur nature, 8c leur donnant

l’instinet, Be l’addreſſe neceffaire pour ſe ſervir

deſes dons: Reconnoiſſés ſa benigniré; Re—

marqués la,& la beni'ſſés en tous les endroits,&

en toutes les creatures del’univers,& des biens

qu’elle verſe ſi liberalement ſur les animaux,

prenés aſſeurance de ceux , dont vous avés be—

ſoin, & pour le corps , 8c pour l’ame, neſaiſans

pas cet outrage àla bonté de ce Souverain Seig—

neur de vousimaginer, qu’il ait moins de ſoin

de Vous , qu’il,a crées aſon image , 8c rachetés

par
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Par le ſang de ſon Fils , qu’il n’en a de ces pàu—

vxes creatures,desticuées de raiſon. Et puis que

Î’Ecriture nous renvoye quelquefois à leur

écôle, ne feignons pas de faire nôtre profit de

l‘induſhie qu’elles ont de pourvoir à leur ſeu

retc’. We les oiſeaux qui ſont leurs maiſon,

&leurs nids ſur l'es cedres,& ſurles ſapinsmous

apprenent a élever nos cœurs làhaut dansles

cieux ;~ d’y converſer continuellement, d’y the—

*ſaurizer , 8c d’y mettre tout ce que nous avons

de plus cher, au deſſous des curl-agés des ſer- l

nens, 8c des 'accidens de la terre ; 8( 'que les anij

maux qui ſe retirent dans les rochers , nous

ramentoivent le Rocher creme] , que‘

le Pere nous a donné en ſon Fils,

pour ychercher nôtre re

traite, 8l nôtre ſeureté.

Ainſi ſoit—il.

…S


